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Avant-propos

Pendant les cinquante années qui suivirent l’armistice entre les Opirs et l’humanité, le monde pansa lentement ses plaies. Tandis que la nature reprenait ses droits sur les ruines des anciennes cités, humains et vampires furent confrontés à des choix et des adaptations difficiles.
Aux premiers temps de la « guerre froide », les enclaves humaines, en général bâties sur les vestiges d’anciennes villes, payèrent un lourd tribut aux Opirs, sous la forme d’esclaves de sang. Ces derniers, souvent des repris de justice, étaient envoyés dans les citadelles opires pour subvenir à leurs besoins en sang, dans le but de diminuer le nombre de raids meurtriers contre les communautés humaines. Citadelles et enclaves continuèrent à s’espionner mutuellement au moyen d’agents mixtes — les Darketans chez les Opirs et les Dhampires dans les enclaves —, qui opéraient dans les zones neutres entre les cités. Cependant, des affrontements continuaient à éclater, menaçant cette paix très incertaine.
Au fil des ans, deux éléments majeurs vinrent menacer l’Armistice : la suppression graduelle des esclaves de sang et l’apparition de colonies mixtes, dans lesquelles Opirs et humains cohabitaient dans une paix relative. Toutefois, cette coopération se limitait principalement à de petites communautés, et la communication entre enclaves et citadelles demeura sporadique, jusqu’à l’avènement des Riders, une confrérie de cavaliers de sang-mêlé. Formés de façon quasi militaire aux techniques de combat et de survie, les Riders étaient capables de tenir en respect les Libres errants et les pillards humains, ce qui explique qu’on leur confia la mission de transmettre des messages et d’escorter les voyageurs à travers l’ouest des États-Unis d’Amérique. Rapidement, ils se forgèrent une réputation de loyauté et de neutralité à toute épreuve. Le développement de contacts entre les humains et les cités opires conduisit à de nouvelles alliances et à des pourparlers en vue d’une paix durable, dans laquelle les colonies mixtes devaient servir d’exemple pour tout l’Ouest.
C’est ainsi que fut organisé le Premier Conclave, une réunion de délégations des principales citadelles, enclaves et colonies mixtes de l’Ouest. Le Conclave devant se tenir en terrain neutre, on opta pour l’ancienne ville d’Albuquerque, au Nouveau-Mexique. C’était le premier rassemblement d’une telle ampleur depuis la signature de l’Armistice, et les Riders devaient y tenir le rôle de soldats de la paix.
L’espoir était grand, bien que de nombreux acteurs s’opposassent à l’idée de cette paix et aux changements culturels nécessaires pour y parvenir.
ALICE J. ARMSTRONG
Introduction à Une question de sang : Histoire du Premier Conclave
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— Qui est-ce ? Vous les voyez ?
Se protégeant les yeux de la vive clarté du soleil d’avril, Jamie McCullough se tourna dans la direction indiquée par le conseiller Amos Parks, son parrain.
— Ils sont à cheval, murmura-t-elle. Ce sont sûrement…
— Les Riders, l’interrompit le sénateur Greg Cahill. Ce n’est pas trop tôt !
Ils se trouvaient bien loin des frontières de l’enclave de San Francisco. Ces terres désolées étaient pourtant bel et bien habitées, comme le prouvaient les troupeaux qui paissaient parmi les ruines. On y croisait toute sorte de personnes : colonies mixtes, villages exclusivement humains ou bandes itinérantes. On rencontrait également des Riders, soldats aguerris à la neutralité scrupuleuse, tous de sang-mêlé et tous de sexe masculin, qui voyageaient en petits escadrons très soudés pour transporter des messages ou escorter des caravanes de voyageurs à travers l’Ouest sauvage.
Ce jour-là, un groupe de Riders devait justement les rejoindre pour les escorter jusqu’au grand Conclave, dans le vieil État du Nouveau-Mexique. Un voyage difficile de plus de mille cinq cents kilomètres. La protection des Riders était donc vitale.
— Ils arrivent bien vite…, fit remarquer Greg, en posant la main sur le pistolet accroché à sa ceinture.
Trop vite, pensa Jamie, qui sentait déjà le grondement des sabots dans le sol. Quelques secondes plus tard, elle vit qu’ils étaient cinq et qu’ils portaient tous des capuchons. Les Riders n’avaient pas besoin de se protéger du soleil. S’ils se nourrissaient de sang et étaient plus rapides et plus forts qu’un homme normal, ils restaient très humains. Les cavaliers qui approchaient, en revanche, avaient le corps tout entier recouvert de longs manteaux à capuche.
— Des pillards…, chuchota Jamie.
— Des Libres, sans doute, ajouta Amos, désignant ainsi ces bandes d’Opirs sans foi ni loi.
Il fit signe aux autres membres du convoi de se mettre à l’abri dans les chariots, tandis que les soldats de l’escorte, menés par le sergent Cho, prirent une position défensive.
— Jamie ! s’exclama Greg, en tirant la jeune femme derrière un chariot. Tu veux leur servir de déjeuner, ou quoi ?
La brutalité du geste tira une grimace à Jamie, qui marmonna une vague excuse. Greg, lui, s’était déjà éloigné pour aboyer des ordres à droite et à gauche, comme s’il était le chef du convoi. Amos Parks, véritable responsable de la délégation, croisa le regard de Jamie et hocha la tête, l’air grave. Elle sourit pour lui montrer qu’elle n’avait pas peur. Quelqu’un lui glissa une arme dans les mains.
— Vous avez suivi l’entraînement, chuchota le sergent Cho. Ne tirez pas à tort et à travers. Visez le cœur ou entre les deux yeux. Prenez votre temps.
— Ne vous inquiétez pas pour moi, répondit Jamie.
Cho lui posa une main sur l’épaule, puis s’éloigna rapidement. La main de Jamie tremblait sur la crosse du revolver. C’était une mission pacifique. Si ce voyage devait commencer dans la violence…
Elle n’eut pas le temps de s’attarder sur cette pensée, car déjà un cavalier passait en trombe, dans un nuage de poussière. L’air fut soudain saturé de l’odeur piquante de la sueur des chevaux et du cuir, ainsi que d’une autre, plus âcre encore, qui devait émaner du cavalier lui-même. Quelques instants plus tard, elle entendit un grand cri et une détonation. D’autres chevaux passèrent à toute allure, et de nouveaux coups de feu claquèrent, suivis de cris qui trahissaient plus la colère que la douleur.
Soudain, un cheval se cabra derrière elle, les naseaux écumants. Sous son capuchon, un Opir la fixait de ses yeux rougeoyants. Jamie leva son pistolet, mais son adversaire la désarma d’un simple revers de la main.
— Je vous en prie, balbutia-t-elle, avec autant de calme que possible. Je ne vous veux aucun mal.
Le cavalier éclata de rire. Un rire atroce. Avec une rapidité surprenante, il la saisit par le bras et la hissa à moitié en selle. Elle sentit son haleine chaude contre son cou et ferma les yeux, se préparant à la morsure. Mais le cavalier tourna la bride à sa monture et s’éloigna en la tenant toujours fermement contre lui. Lorsqu’il s’arrêta et la laissa glisser au sol, il était évident que les pillards avaient gagné la partie sans aucun effort.
Il n’y avait aucun mort, mais la caporale Delgado était blessée au bras. Trois des pillards s’affairaient à ligoter leurs captifs, pendant que les deux autres restaient en selle, l’arme à portée de main. Ils veulent nous garder en bon état, afin de pouvoir profiter de nous au maximum, pensa Jamie. C’était un désastre total. Non seulement la délégation avait été arrêtée avant même d’avoir réellement entamé son voyage, mais à présent ses membres allaient servir de nourriture aux pillards. Ils seraient maintenus en vie le plus longtemps possible, jusqu’à ce qu’ils deviennent trop faibles pour donner du sang. Ensuite…
— Ce n’est pas nécessaire ! lança-t-elle d’une voix forte, pour être entendue de tous. Nous sommes disposés à partager notre sang avec vous jusqu’à l’arrivée de notre escorte.
Celui qui semblait être le chef des pillards, l’un des deux cavaliers restés en selle, tourna l’échancrure noire de son capuchon vers elle.
— Ravi d’apprendre que vous êtes disposés à nous servir, répondit-il d’un ton moqueur. Nous ne voudrions pas vous forcer…
— Nous attendons d’autres personnes, reprit Jamie, refusant de se laisser intimider. Des Riders. Peut-être en avez-vous entendu parler ? Ce sont d’excellents combattants. Cependant, toute violence serait inutile, si vous acceptiez notre offre, avant de nous laisser repartir en paix.
Le chef des pillards laissa échapper un sifflement.
— Tu parles au nom de tous ces humains ?
— Non, c’est moi qui parle en leur nom ! répondit Parks. Je suis le président du Conseil municipal de l’enclave de San Francisco. Nous vous donnerons ce dont vous avez besoin.
Le chef s’adressa alors à son compagnon à cheval, dans une langue que Jamie savait dérivée du grec ancien. Le deuxième Opir éclata de rire.
— Je ne ferais pas trop confiance à ces Riders, si j’étais vous, conseilla-t-il à Jamie.
Puis, il appela ses compagnons, qui rassemblèrent les captifs près de l’un des chariots. Les Libres gagnèrent ensuite tranquillement l’ombre des grands chênes qui bordaient la route, laissant un seul cavalier monter la garde. Ils attendent la nuit, pensa Jamie. Avec détachement, elle reconnut sa propre terreur. Il était parfaitement normal d’avoir peur dans de telles circonstances… Même si on n’avait jamais eu affaire à un Opir auparavant.
Juste après le coucher du soleil, l’un des cavaliers s’approcha d’elle, lui délia les mains et la conduisit jusqu’au chef. Il ne va pas te tuer, se répétait-elle pour chasser la panique qui la gagnait en arrivant devant le chef des pillards. Ce n’est pas dans son intérêt.
— Tu t’es portée volontaire pour nous offrir ton sang, commença-t-il. Est-ce tout ce que tu es prête à donner en échange de ta liberté ?
Jamie redressa fièrement la tête.
— Je ferai tout ce qui est nécessaire pour éviter la violence.
— Quelle brave petite humaine ! ironisa le Libre.
— Savez-vous pourquoi nous sommes ici ? demanda-t-elle bravement. Nous allons retrouver des dizaines d’enclaves, de citadelles et de colonies à l’occasion d’un Conclave qui doit déboucher sur un accord de paix entre tous les humains et les Opirs. Si nous réussissons, vous n’aurez plus jamais à chasser pour avoir du sang. Il existera de nombreux endroits où les humains seront prêts à donner leur sang de leur plein gré et…
— Tu penses que cette paix nous intéresse ? demanda le chef avec un grand sourire. Approche.
Jamie hésita, mais son garde la poussa en avant. Elle trébucha et s’étala de tout son long sur le sol jonché de feuilles mortes. À moitié étourdie, elle vit du coin de l’œil le chef se lever d’un bond, puis de nouveau des cris retentirent. Cette fois, en revanche, aucun coup de feu ne fut tiré. Elle ferma les yeux. Les autres se sont libérés, pensa-t-elle.
Quand des sabots s’arrêtèrent près de sa tête, à quelques centimètres de sa tempe, elle se figea. Puis, le pied du cheval s’écarta, et une botte apparut à sa place. Une main puissante se posa sur son épaule.
— Ça va ?
Elle ouvrit les yeux. Un visage était penché sur elle, mais elle ne vit qu’une masse abondante de cheveux foncés et des yeux vifs, gris-violet.
— Vous êtes en retard, chuchota-t-elle.
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— C’est vrai, répondit le Rider qui avait secouru Jamie. Je vous prie de nous en excuser.
Après l’avoir aidée à se remettre debout, il entreprit d’enlever les feuilles accrochées dans ses cheveux. Mal à l’aise, Jamie recula d’un pas. La lueur de la lune qui filtrait à travers le feuillage lui permit d’observer son sauveur. Il avait des traits agréables et réguliers : menton énergique, pommettes hautes, le regard franc et vif. Des jambes de Rider, fermes et musclées, et des épaules larges sous son manteau en cuir fauve. Il portait deux poignards : l’un accroché à sa taille et un plus petit, glissé dans sa botte. Un fusil pendait à son épaule.
— Il y a des blessés ? demanda Jamie.
— Un soldat, mais rien de grave, répondit-il avec un sourire inattendu. Les pillards ne sont pas près de revenir.
— Je dois voir mon parrain. Le conseiller Parks.
— Laissez-moi vous aider.
— Cela ne sera pas…
Avant qu’elle puisse terminer sa phrase, il lui passa un bras autour des épaules et la soutint jusqu’à l’orée du bosquet de chênes. Tout était calme. Malgré l’obscurité, le pas du Rider était sûr. Des lanternes avaient été allumées près des chariots. Amos s’avança à leur rencontre.
— Jamie ? Tu n’as rien ? demanda-t-il, plein d’inquiétude.
Le Rider la lâcha aussitôt.
— Non, répondit-elle. Sans doute grâce à cet homme.
Elle se tourna, mais le Rider avait disparu.
— Viens t’asseoir, reprit Amos. Les pillards ont fui, mais ces Riders préfèrent que nous restions groupés.
— Combien sont-ils ? demanda Jamie.
— Quatre. Ces Riders sont de bons combattants. Ils ne se sont même pas servis de leurs armes.
Il l’aida à s’asseoir.
— Je vais te chercher quelque chose à boire.
— Tu as mieux à faire, Amos. Ne t’inquiète pas pour moi.
Il s’accroupit devant elle.
— Tu n’aurais pas dû leur parler de la sorte.
— Il fallait bien essayer.
— Tu sais mieux que quiconque ce qui aurait pu arriver, reprit le vieil homme. Tu es encore si naïve dans bien des domaines. Je n’aurais jamais dû te laisser nous accompagner.
— Combien de fois devrons-nous avoir cette discussion, Amos ? Ce n’est pas simplement à cause de ma mère. Je suis une scientifique et je ne peux pas rester cachée toute ma vie. Il y a encore trop à découvrir dans ce monde, et quelqu’un doit consigner tout ce que nous pourrons observer au cours de ce voyage. Cela pourra nous être utile au Conclave, et même après. J’ai foi en cette paix.
— Je sais, soupira Amos. Mais promets-moi de ne plus rien tenter d’aussi insensé.
— Promis, répondit-elle avec un pauvre sourire.
Quand Amos s’éloigna, Jamie poussa un profond soupir. Comment prévoir ce qui l’attendait au cours de ce voyage ? Parfois, même la science était amenée à prendre des risques. Pour elle, le simple fait de sortir de l’enclave était un challenge. Elle était restée terrée dans le labo depuis la mort de son père, évitant tout contact avec le monde extérieur. Elle n’avait même pas connu la plupart des expériences sociales normales d’une jeune femme de son âge.
Amos n’avait peut-être pas tort de la traiter de naïve. Les grands espoirs qu’elle nourrissait pour ce Conclave étaient cependant sincères, grâce aux notes rédigées par sa mère dans son journal… Un secret qui ferait sans doute toute la différence lors de la rencontre à venir. Si elle parvenait à déterminer le bon moment pour le partager.
Frissonnant dans le froid de la nuit, Jamie se surprit à chercher son sauveur des yeux. Elle l’aperçut en compagnie de ses compagnons, droit et assuré. Les trois autres, tous vêtus du même long manteau couleur sable, l’écoutaient avec attention. Ce doit être leur chef, pensa Jamie. À en juger par l’aspect aguerri des trois autres, cela en disait long.
Toutefois, c’était un sang-mêlé. Moitié Opir, il avait besoin de sang pour survivre et comptait sur la délégation pour se nourrir pendant toute la durée du voyage. Jamie savait qu’elle devrait aussi donner son sang, mais elle refusait d’y penser pour l’instant, même si ce sang-mêlé ne lui faisait pas peur. Il était même la preuve vivante que tous les Opirs n’étaient pas des prédateurs violents.
Elle palpa rapidement sa veste pour s’assurer que son carnet de notes et le journal de sa mère se trouvaient toujours dans leurs deux poches intérieures secrètes. Elle sortit ensuite son carnet et esquissa un rapide portrait du Rider, s’efforçant de capturer son profil volontaire et la façon dont les coins de sa bouche se redressaient lorsqu’il souriait à une remarque d’un de ses hommes.
« Environ un mètre quatre-vingt-quinze », griffonna-t-elle dans la marge. « Mince et agile, mais bonne musculature. Darketan avec dents d’Opir, traits humains. Supporte la lumière du soleil. Cheveux auburn foncé, yeux gris avec reflet violet, signe de sang opir. Petite cicatrice sur l’arcade sourcilière gauche. »
Et bel homme, ajouta-t-elle mentalement. Mais ça, pas question de l’inscrire dans son carnet. Elle s’extirpa de ses pensées quand le sang-mêlé s’éloigna, cherchant visiblement quelqu’un. Lorsqu’il croisa Greg, il s’entretint avec lui à voix basse, et Greg se mit bientôt à gesticuler de façon agacée. Jamie s’approcha discrètement, à moitié cachée par le chariot.
— … si tard ? demandait Greg d’une voix aiguë. Avez-vous la moindre idée de ce qui aurait pu nous arriver ?
— Je ne peux que renouveler mes excuses, répondit calmement le Rider. Notre arrivée a pris plus de temps que prévu. C’est entièrement notre faute.
— Serez-vous prêts, la prochaine fois ?
Un silence tendu s’installa entre les deux hommes. Jamie observa le profil du Rider. La lune se reflétait sur les traits saillants de son visage et dissimulait ses yeux pâles. Méfie-toi, Greg. Le Rider était peut-être tenu à une neutralité totale, mais Jamie subodorait qu’il tolérait mal la bêtise. Et Greg se comportait comme un parfait imbécile.
— La filleule du conseiller a été amenée auprès de ce barbare, reprit Greg, les poings serrés. Il aurait pu la vider de son sang… Ou pire.
Le Rider eut un mince sourire.
— C’est de toute évidence une jeune femme très courageuse. Lui avez-vous parlé ?
Greg pinça les lèvres.
— J’étais justement sur le point d’aller la voir.
— Dans ce cas, je ne vous retiens pas plus longtemps.
Le Rider fit un pas de côté et invita Greg à passer d’un geste gracieux. Jamie se glissa sous le chariot en toute hâte, et Greg passa devant elle sans la voir. Quand le Rider s’éloigna à son tour à grandes enjambées, Jamie sortit de sa cachette et le suivit à distance.
Son parrain était en train de discuter avec les deux médecins de la délégation, Akesha et Don, lorsque le Rider s’approcha. Amos s’interrompit et se tourna vers le sang-mêlé avec un sourire bienveillant. Rejoignant ses amis, Jamie fit mine d’écouter leurs récits excités de l’attaque, tout en prêtant l’oreille à l’autre conversation.
— Je me suis trompé d’interlocuteur, s’excusait le Rider en serrant la main tendue d’Amos. Le sénateur m’a donné l’impression d’être le responsable de cette délégation.
— Ça lui arrive souvent, répondit Amos avec un petit rire. Mais peu importe. Étant donné la durée du voyage, mieux vaut que les choses soient claires dès le départ.
— Je suis de cet avis, répondit le Rider. Je n’ai d’ailleurs pas eu l’occasion de me présenter. Je suis Timon, de l’escadron Kestrel.
— Enchanté. Il va sans dire que je suis ravi de vous rencontrer. Existe-t-il un risque de voir les pillards revenir ?
— Aucun.
Timon jeta un regard autour de lui et ajouta :
— J’ai appris qu’il n’y avait que des blessés légers. Avez-vous d’autres points à signaler ?
— Non, grâce à vos hommes. Je tiens à vous exprimer ma gratitude pour ce que vous avez fait pour ma filleule.
Timon balaya sa remarque d’un geste de sa main gantée.
— Je n’ai fait que l’aider à se relever, après que les pillards ont pris la fuite. C’est une jeune femme courageuse.
— Si seulement je pouvais la renvoyer à l’enclave, marmonna le conseiller.
— Pourquoi ? demanda Timon, manifestement intrigué.
La réponse de son parrain se perdit dans un éclat de voix, quand Don entreprit de raconter un épisode particulièrement palpitant de la bataille entre Riders et pillards.
— Je n’ai personne pour la raccompagner, disait Timon quand elle put de nouveau entendre. Mais ne vous inquiétez pas. Nous sommes quatre, à présent, et nous attendons trois hommes supplémentaires d’ici l’ancienne ville de San José.
— Soyez assuré que je ne discuterai pas vos décisions, dit Amos. Je m’en remets à vous.
— Merci, Conseiller, dit Timon en s’inclinant. Étant donné ce qui s’est passé, il est préférable d’attendre l’aube avant de reprendre la route… Pour laisser à vos gens le temps de digérer la mésaventure d’aujourd’hui. Ils seront mieux préparés la prochaine fois. S’il y a une prochaine fois…
Ce n’était pas comme s’ils n’avaient pas été préparés ; les volontaires avaient suivi un entraînement rigoureux. Cependant, c’était autre chose de vivre une attaque en vrai, et Timon le comprenait visiblement très bien. Jamie marmonna de vagues excuses à l’adresse d’Akesha et Don, puis retourna près du chariot. Autour d’elle, on allumait des feux, et elle observa cette activité fébrile avec une étrange lassitude, comme si tout cela se déroulait dans un univers parallèle au sien. Les Riders évoluaient avec aisance dans le campement, comme s’ils étaient chez eux. Sans doute avaient-ils connu des centaines de nuits semblables, au cours de leurs missions.
— Vous devriez rejoindre les autres.
Timon s’accroupit à côté d’elle. Il sentait le cuir mouillé et le cheval, avec une note plus subtile et agréable. Il lui sourit, l’interrogeant du regard avec une intensité qui la surprit.
— Vous ne devriez pas rester toute seule, reprit-il.
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